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MON1tz'l. ' .Aottfo

(Suite)
RETOUR ET DÉCEPTION.

Titis après avoir passé un hiver
loug et rigoureux dans les chantiers de
la Gatineau, songea à revoir son beau
faubourg de Québec et surtout sa chère
Sophie. Etant illettrés l'un et l'autre,
nos amoureux n'avaient pu s'écrire de
ces tendres lettres qui font vibrer la fi-
bre la plus sensible du tempérament.

L'amant de Sophie avait pu écono-
miser un certain montant d'argent à
foreo de privations et de travail, et il
se promettait bien de faire la noce une
fois arrivé. S'il eût prévu I'amère dé-
ception qui l'attendait il ne se serait
pas embarqué le cSur aussi gai et ai-
légre, le pauvre amant. Hélas ! fallait il
qu'un amour si tendre et si dévoué vint
se briser devant la trahison déloyale de
la fille Laroupie I

Titis arriva à Nontréal par une belle
matinée du mois de mai et s'intalla
pompeusement dans l'hôtel de Mad.
Lefebvre, rue St. Paul. Il songea à
faire peau neuve, car les habits
qu'il portait était troués ia maints en-
droits et notre amoureux tenait beau-
coup à se présenter chez sa blonde sur
son trente-quatre. Il se fit raser, couper
les cheveux, brosser, épousseter par le
barbier-coiffeur do l'hôtel et alla s'a-
cheter un habit qui n'était pas piqué
des vers.

Une fois affublé de son nouveau cos-
tume, Titis vola à la recherche de So-
phie. Il ne tarda pas à apprendre où
elle était réfugiée. Ou lui apprit tout
simplemetit qu'elle était en service chez
un grand seigneur polonais du nom de
Robelsine, comme fille de chambre,
dans un vaste château appelé le Plateau
des chênes.

En apprenant cela, notre héros prit

LE LOUP RAVISSEUR.

JoiY.-Aie ! Aie I l'ami, que faites vous.là ? Ne vous apercevez-vous
pas que vous me volez.

SENÉCAL.-Comment ça ?
JOLY.-Ce veau-là est à moi.
S.EÉCAL.-Je savais pas ça. La pauvre bête faisait rien que bêler. Elle

m'a jeté des regards si suppliants, que je n'ai pas pu m'empêcher de l'emporter
avec moi pour lui donner a téter comme à mes autres veaux.

au plus coupant le stage de M. Binette* L'ENTREVUE.

et se dirigea, le coeur rempli d'émotions I En débarquant du stage Titis jeta
poignantes, vers St. Eustache.qpoigaittes ves S. Estahe.l'ancre àt l'hÔtel Goulet et s'empressa

Durant le trajet, Titis se rinça la de demander son itinéraire au major-
dalle plusieurs fois afin de se donner de do,,, de l'établissement. Ce dernier lui
la contenance. En arrivant à la Bord-à- donna la biographie détaillée du sci-
Plouffe chez le bonhomme Lemay, ses gneur de l'endroit. Armé d'un téles-
idées étaient devenues toutes biscor- cope puissant il fit voir à l'amant de
nues. Il prit trois verres de citron pour Sophie les murs crénelés de l'antique
se sustenter l'épigastre et s'aperçut ou- onjonqui -emblait défier et l'ôge et
fin que son moral pouvait faire face à les tempêtes. Il était sept heures du
la situation, matin, Titis aurait voulu aller se jeter

dans'les bras de sa tendre Sophie. Mais
S. Goulet ýl'en empêcha en lui disant
que la levée du pont-levis de ce château
du moyen-Age, ne se faisait qu'î neuf
heures de l'avant-midi : Q'avant cette
heure,'nui mortel ne pouvait pénétrer
dans l'enceinte fortifiée. Ainsi le vou-
lait l'auguste, l'omnipotent seigneur de
la Robetsine.

Notre amant mangea une verge de
saucisson de Boulogne et se jeta sur un
sofa pour digérer comme une carpe.

Au premier coup de neuf heures, il
se leva, s'ingurgita un autre verre de
casse-poitrine et mit le cap sur le châ-
teau du hameau.

Comme on le voit, notre héros n'a-
vait pas jugé à propos de se faire an
noncer au manoir. Il comprit néan-
moins qu'il n'avait pas à s'adresser à
la châtelaine et alla frapper à la porte
de la cuisine, qui était entrebailld.e.

Titis faillit tomber à la renverse à la
vue de Sophie, qui venait lui ouvrir la
porte.

-Sophie, ma tendre Sophie, cria-t-il
avec angoisse. Est-ce ben tué ? Quoi I
tu ne me reconnais pas? Je suis
son Titis, ton cavalier qui arrive des
chanqués; viens que jt. te fasse péter
la sucrette, amour de ma vie. Mais
que fais-tu donc ? Tu ne me reconnais
pas.

-Parlez pas si fort, dit-elle, on pour-
ra it vous entendre.

-Mais, belle moutonne à mod tout
seule, est-ce ainsi que tu me reçois ?-
Tiens, touche-là, touche mon cour,
vois comme il toque fort. Tout ce to-
guage-la, c'est pour toe seule. Voyons
embrasse mo, donne mod un de ces
bons gros becs d'autrefois.

-Retirez-vous, monsieur, je ne vous
reconnais pas : d'ailleur, mon bourgeois
ne permet pas de fréquentations dans
sa maison.

Elle dit et se retira profondément
émue.

Joe Fortier ,qui :e tenait dans la
paniry, avait saisi au vol le dialogue
ci.dessus. Il s'empressa de demander à
sa femme ce que ça voulait dire.

-O'est mon cousin Titis, dit Sophie
avec un flegme tout britannique, qui
revient des chantiers, et.qui est venu
me dire bonjour en passant.
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-Pourquoi ne l'as.tu pas fait entrer un peu?
-Il était trop pre.-sé.

Memtiu.se ; il voulait entrer et tu l'as bel et
bien éconduit. Il doit y avoir quelque chose l'6.
dessous. Toi qui aimais tant ce cher cousin. pour-
quoi ne veux.tu plus le recevoir ?

-C'est mons affaire.
-Et puis c'est mon affaire moi aussi.
-Voyons, ne nous chamaillons pas à propos de

bottes; viens m'aider à tirer les vaches. Tu sais que
M. IMetuine te permet ça depuis qu'on est marié.

Joe Fortier ne demandait pas mieux. Il s'arma de
deux siaux et suivit son épouse. Celle-ci, à peine
eût-elle ouvert la porte, devint pâle, livide et sentit
une crispation de nerf parcourir tout son être. Il y
avait matière à émotion ; la belle se trouvait face à
lace avec Titis.

Ce dernier prit une pose théâtrale, reluqua mins-
tieusement le compagnon de Sophie et lança un ju-
roi des plus énergiques.

-Nou d un ptit bonhomme i dit-il, y parait que
mainselle Laroupie nu me recoinait plus. Il faut que
j'obtienne un éclaircissage à tout tresse.

Mais déjà la pîrésence de Sophie avait exered son
influence fatale sur Titis; son cœur se mit à fondre
comme le beurre dans la poële. Il sentit son courage
faiblir, son coeur toquait aussi bruyamment que le
beffroi du château, deux grosses larmes perlèrent
sur ses joues roussies.

Joe Fortier était écornifustibulé. Sa langue res-
tait figée comme un débiteur en face de son crédai-
cier. Cependant, la vue du vertige qui s'était ema-
paré de Sophie, lui rendit le courage.

-«Voyons, dit-il, quel est le différend qui s'est
élevé entre vous et votre cousine ?

-J'vous connais pas m'sieu. A vous voir agir on
vous prendrait pour le maître absolu de ma chère
moutonne. comme je l'appelais autrefois.

-Que dites.vous ? Je ne permettrai jamais de ses
familiarités aveu mafemme.

Ta femme ! sacré pendu, j'vas te passer au bob
Scre W.

-Y'a un bout pour se faire mniganner. J'vas aller
euprunter les sabres et les pistolets de M. Robetsine

et j'te mettrai du plomb dans la tète si t'en as pas.
A cette partie du dialogue, l'ex-promise de Titis

perdit connaissance, elle tomba à la renverse et deux
cris rauques retentirent simultanément des poitrines
des deux rivaux qui se m'arrachèrent la donzelle à
qui mieux mieux.

Le mattre de l'antique manoir accourut et admi-
niistra à Titis un coup de pied à l'endroit qu'on ie
nomme pas.

LE DUEL.

Titis soit éaiotion, soit crainte, cacha tant bien
que mal sa déconvenue et se dirigea clopin-clopant
vers l'hôtel Goulet. Arrivé là, il se fit servir nue
gobe de old-rye et se mit à méditer sur la frivolité
des choses humaines.

Le maître d'hôtel, dont l'urbanité proverbiale est
connue du tous les voyageurs du Nord, s'mîîepressa do
demander à son client s il avait perdu quelque chose.
Titis, tiré de sa rêverie, raconta la scène dont, il ve-
nait d'être un des acteurs.

Monsieur Goulet lui expliqua alors les événements
qui s'dtaient accomplis au château du Plateau des
Chênes, et cette narration au lieu de calmer notre
héros, le fit entrer dane une rage noire. Il ne crai-
gnit pas d'avancer qu'il était las de la vie et qu'il
fallait absolument que lui Titis ou son rival dispa-
raisse de la surface du globe.

La situation devenait tendue, aussi l'amphi-
tryon conseillait-il à son hôte d'aller consulter l'a-
vocat Mathieu, de Ste. Scholastique. Titis se mit
sur-le-champ en route et alla frapper à la porte du
dicisple de Thémis. Ce dernier, flairant un bon
client le reçut d'une manière gracieuse et lui parla
avec onetion des dangers:qu'il allait courir.

-Je veux la.mort de Joe Fortier, dit Titis, avec
une énergie qui n'admettait pas de réplique.

-Irous ne savez pas, lui répondit l'homme de
loi, quel fardeau vous vous mettez sur les ïpaules.
Non-seulement vous aurez à combattre votre adver-
saire, mais encore vous aurez à redouter l'influence
combinée du puissant seigneur Robetsine et vous
avouerez avec moi, que sous de pareilles circonstan-
ces, la partie n'est pas égale. J'en connais quelque
chose. J'ai eu moi aussi maille à tirer avec l'emni
potent châtelain du Plateau des Chenes, et si vous
vouliez repasser dans quelques instants. jo vous met.
trais au courant du duel mémorable inconnu des
âges antiques, que j'ai eu à livrer à l'illustre poten.
tat.

La Fin au prochain numéro.

MONTRÉAL, 28 AoUT 1880.

Le CANARD paraît tous les samcdis. L'abonne-
ment est de 50 centins par an, ou 25 centins pour
six mois, strictement payable d'avance. Nous le ven-
dons aux agents huit contins par douzaine, payable
tous les mois.

Vingt pour cent de commission accordée aux
agents qui nous font parvenir une liste de cinq abon-
nés ou plus payés d'avance.

Greenbacks reçus au pair.
GODIN & CIE.

NOTRE POETE.

Le Canard veut aujourd'hui rendre hommage à
qui de droit. Nous mettrons à cet effet notre habit
des dimanches pour féliciter cordialement M. Ho-
nord Freohette, notre poète national. Nous n'avons
pas pour habitude de chanter les louanges de qui
que ce soit, ce n'est pas notre mission ; mais on
face du triomphe élatant que viennent de remporter
les lettres canadiennes à Paris, nous mettons de côté
notre plume de Canard, pour te dire . I merci,
grand poète, tu as plus fait pour notre renommée
iittéraire que tous tes devanciers et tes contempo-
rains. "

Cet éloge de notre part est la goutte d'eau jetée à
la mer ; néanmoins, nous voulons nous aussi payer
notre tribut de reconnaissance à l'illustre poète.

Les pigne-bois du Canadien et du onveau.
M1onde auront beau attaquer le grand Ohêne, ils s'en
reviendront Blancs-becs comme devant.

L'EX! OSITION.

Turltuiu vient de visiter les bâtisses de l'Exposi-
tion et il en est revenu tout écornifistibulé 1 Vrai-
ment, la main sur la conscience, pour ceux qui en
ont, ça promet d'être mnagifßgue. On dirait que les
organisateurs, craignant un nouveau déluge, ont
songé à construire une nouvelle arche de Nod pour
le salut des canayens et de tout leur bataclan.

Notre ami Auguste Laberge, fils, qui surveille les

travaux, a bien voulu se faire notre cicerone pour
visiter ce labyrinthe destiné à contenir toutes sortes
de bêtes et toutes sortes de choses.

Le premier pavillon de l'enceinte est destiné au
département des parfums. Ce bâtiment est enduit
d'une forte couche de chlorure de chaux afin d'em-
pécher la cohabitation des mouches à vers. Le sol
est recouvert d'un terrassement de guano qui devra
absorber l'exubérance des gaz qui s'échappent des
bottes à Thibault, lesquelles néanmoins, sont munies
d'une soupape de sûreté en cas d'explosion.

Sur le toit de cette construction gigantesque, on
voit un grand tuyau qui joue le rôle de machine
pneumatique et qui devra remplacer efficacement la
soupape de sûreté en cas d'accident.

Comme on le voit, rien n'a été épargné dans ce
département pour satisfaire le visiteur. Et la ieil-
lenre réclame que nous punis<ions faire, c'et quo
l'Echeviin ''htibailt aur a la -'rv il!ie' xeclui do
ce pavillon que' isi. condrn- e.ni .. .u
importants.

A côté du départimuent des parfums se trouve
l'enceintedestind aux états longé; (étalons. La race
chevaline y sera dignement représcutde. Vous pouvez
être persuadés, lecteurs, que la Rossinante de Don
Quichotte n'aurait pas de chance à se montrer le bec
au milieu des chevaux pur sang que la compagnie
des chars Urbains et les acheteurs du guenilles doi-
vent exhiber. Cependant, il se fait une cabale très
énergique entre ces deux classes de coneut rents et
jusqu'à présent le succès semble être du côté des
acheteurs de guenilles, c est-à-dit-O de leurs chevaux.
Les paris pleuvent. Vous dire les sommes d'argent
souscrites par nos chiffonniers serait aussi impossible,
que vous, de prendre la lune avec vos dents. Le coin-
merce de guenilles est suspendu et l'on entend plus
dans nos rues la mélodie cadencée de bouteilles,
guenilles, à vendre, madame: Si Boileau vivait il ne
dirait plus :
"D' un tale chiffonnier, remplir l'indigne hotte" car

,a hotte est en vacance actuellement, tant est
grande l'excitation.

A près avoir jeté un dernier coup d'oil sur ce bâ-
timent, nous n'eûmes qu'un lias à faire et nous voilà
dans le département affecté à1 la race bovine. Cette
partie des bâtisses de l'exposition est sans contredit
la plus importante. Aussi n'avons-nous pas dté sur-
pris de constater avec quelle sollicitude, certains mi-
nistres de Québee ont embelli l'intérieur de cette
construction. Les Veaux, surtout ceux du gouverne-
ment, sont magnifiques, peut-être même un peu obè-
ses. Chaque sujet ministriel est dtiquetté d'une fa-
qon particulière. Il y en a cinq surtout nés le 28
Novembre dernier, qui remporteront certainement
les premiers prix. Nous engageons les andateurj, et
nous croyons qu'ils sont encore nombreux, surtout
dans la loyale Oopposition de sa Majesté à Québec,
d'aller les visiter, Il ne faudrait pas toutefois, les
adorer à la façon des Israllites dans le désert, car ce
ne sont pas des veaux d'or ; ce sont des veaux d'ur-
gent. Demande-bl à S. A. Sénécal, il en coinaît quel-
que chose.

En sus des cinq veaux précités, il y en a un autre
dont les qualités somnifdères lui ont mérité le nom
de Harphée. C'est un veau colossal : aussi fournit-
il le charbon au gouvernement do Québee.

Enfin, terminons par le primus inter pares, C'cst
la plus beau veau de la gang. Sa voix douce et md-
ladieuse lui a fait donner le titre de Carillon. Son
poil soyeux et velouté lui a mérité le nom de veau-
mnercier.

si cette histoire là vous amuse, je vais vous la re-
commencer, comme dit la chanson.

TURLUTUTU,



LE ØANARD

LA LESSIVE A LA à]OPgET SES RÉSULTATS.

1 EL MoPPER.-Tu vois ben que c'est inutile ; ça part pas ces taches-là.
2.,E. MopPER.-Francheinent, c'est pire que l'huile de bete-puantel
LER. MoPPER.--Qu'est-ce qui faut donc mettre!
LAN1GEVi.-Du sirage, du sirage. J'ai toujours dit que c'était ça qu'il fallait.

CHRONIQUE QUÉBECQUOISE. Ross.-Il y a dos gens qui craignenttantdc
perdre leur numéro qu'ils veulent toujours se faire

Québcc, 25 Août 1880. enrdgiatr'r. Exemple, Paquet, qui veut étre nommé
r6gistrnteur.

Mon cher Canard. RoB 'Rsoý.-Silcnc4 1 gentlemen, take up an or-
Peut-Otre suis-je en retard pour la malle. Ne m'en der.

veux pas trop. J'ai tant de fun dans mon vieux FLYNN. -Où veux-tu la prendre e'te cppe I
Québec que j'oublie tout, voire même mon cher Ga- CHAPLEÂt.-VOYOUS, entendons-nous.
nard. PAQUT.-OUi, plaçons-nous. Après nous, le dé-

Cependant, j'ai pu me ménager une entrée à la luge.
séance des ministres et je t'assure que je m'en suis CRAPLEAU.-D'abord, moi je m'en vais à Ottawa.
donné à ceur joie. Les bleus sont ben plus stifs que Pêquet va travailler à l'amélioration do l'élevage des
les rouges. Ce n'est pas tout le monde qui est admis veaux au bureau d'enrdgistrement. de Levis. Lynch
à b-urs délibérations. Mais, ils reconnaissent la sa- raccord«a à Montréal.
gesse et le désintéressement de Fanfan Mimiehe, et FLYNN.-Et pis moé ?
ils m'ont donné carte blan-he pour cette fois en- Ross.-Eh 1 ben ted, que le diable t'emporte I
core.

Tout n'est pas rose dans la boutique provinciale. La mère Trudeau jubile. Elle vient do m'appren.
Il y a du grabuge, du tintoin et tout ce que tu dre que Lutin Bergevin va enfin entrer dans le mi-

voudras dans ce pandémonium qu'on appelle l'Exd- nistère. L'essence d'épinette a subi une hausse de
cutif. cent pour cent.

Penses-tu que ce n'est pas embêtant pour les mi- Leatin serait, dit-on, appelé à former un gouver-
nistres de s'entendre traiter tous les jours de voleurs, nement de collision, vu que les ministres abandon.
quand il n'y a pas de c'te eoppe dans la caisse pu- nent tous la barque gouvernementale.
blique. Robertqon a beau la secouer, lu faire aller Ainsi, on parle de la combinaison suivante: Leatin
enfin, elle rend toujours un son creux. C'est quasi- Bergavin, Premier et commissaires des travaux pu-
ment comme si l'on voulait donner de l'esprit au fu- blics ;* Boutii, procureur-général ; Desohêne, com-
tur eandidat du parti conservateur dans l'Arnouche. missaires des terres de la Couronne; Magnan, tré-
Ça fait du bruit c'te boîte, mais rien n'en sort, marier ; Hon Polo de [La Bruère, président du Con-

Toutefois, pour en revenir à mes moutons ou plu- seil ; Lafontaine (Shefferd), solliciteur-général et Du-
tôt à mes v>eaux, je m'installe à mon pupitre de re- puis, secrdtaire procincial.
porter et me voilà à l'oeuvre. Bien à toi.

Bhapleau à un teint plus émacié que jamais: on FgenAN Miake n r.
voit que la confrrie qui l'entoure lui pèse sur les
épaules. Joyeuseté a iinrdifiques.

CCAPLALAEU.-MUS Chers collegus, Mon gouverne-
ment est un gouvernement do paix. Le Soigneur Le Caard comme tous les autres palmipèdes, mé-
n'a-t-il pas dit: Paissez sncs veaux, non mues brebis, neune exis-tence nomade. Cette vie errante et dé-
voulais-je dire. t'euvre lui fait remarqur beaucoup do choses. Ainsi,

PAQUET.-Tsqe tan quem ......... abuseras-tu de l' atre ur auen allant voir le premier citoyen d'ho-
ebelaga, il a été mystifié. embêté même sur la ruema patience 1 Il y a un bout pour se faire scier. Ne &G Marie par l'enseigne suivante:

sommes-nous pas éunis pour nous nommer s meainoe - de pinf, 

C'est le temps de l'ouverture des classes dans la
plupart de nos maisons d'éducation. Nous engageons
nos lecteurs à envoyer leurs enfants à l'enseigne sui-
vante :

Institutrice de 1er classe. Classe du soir pour les
deux se-ce rue Emerie, no 11.

Le comble de l'ivrognerie
Cracher dans son verre afin d'on avoir plus à boi-

re.

Quoi qu'il en dise, le sous-Rédacteur chauve du
Nouveau-Monde, ne descend pas d'Absolon.

Quel est l'homme aux allures les plus débouton-
nées de Montréal ?

C'est sans contredit le Sénateur Trudel qui par
distraction arrache les boutons d'habits de ceux avec
qui il converse.

PROBLEMES.

Les aiguilles dos heures, des minutes et des se-
condes sont toutes trois sur le chiffre XII du ca-
dran. On demande après combien de temps l'aiguile
des secondes divisera en deux parties égalee l'angle
formé par les deux autres.

Six mois d'abonnement à celui qui, le premier,
résoudra le présent problème.

N. B. Voici les noms de ceux qui ont trouvé la
solution du dernier probleme :

Jean Grenier, Johnny Dupuy, Sherbrooke, et un
annonyme de Québec, M. Grenier a par conséquent
droit à six mois d'abonnement gratis.

La réponse est '12 saute.

La plus grande bénédiction.-Un remède pur
simple et inoffensif, qui guérit toujours et prévient
les maladies en tenant le sang pur, l'estomac régu-
lier. qui donne de l'activité aux reins et au foie,
c'est la plus grande bénédiction qui s'étende ur un
homme. Les Amers de Houblon (Hop BitteràI sont
ce remède et les propriètaires de ce remède méritent
la reconnaissance des milliers de personnes qui en
ont fait usage et qui ont été gudries. Voir la 4ônaq
page.



L1 CANARD

tun annonceurs. -Le Canard, pour
l'expaositionî, -sera publié à huit pages.
Avis aux annonceurs. Notre journal
sera vendu sur les terrains de l'Expo-
sition. C'est une excellente occasion
pour tous les marchands qui tiennent
à1 faire connaître leur établissement.
Avis à qui de droit.

Lie Cauurd n'est pas de bonne hu
mueur aujourd'hui. Si sa mission est de
faire rire...... quand il le peut, il vrai
ment humilié en présence de la guerre
ie cloeher que la presse canadienne.

française se fait.
Messieurs du Nouvcan-Monde et du

Conarrier de 1Montrdal. vous feriez un
grand acte de patriotisme et de bon
sens. si vous metticz bas les armes,
pour vous occuper de choses qui peu:
veut promouvoir nos intérêts. Taudis
que les Anglais travaillent avec nla en-
train vraiment admirable à figurer

'une mianière digne à notre prochaine
Exposition, que voit-on ? C'est pénible
à constater, mais il l'aut bien le dire :
Nos journaux se chamaillent à propos
de vétilles ; aucun d'eux ne songe à
envoyer un reporter sur les lieux ; c'est
à peine si l'on a fait mention de l'Ex-
position. En face de tels fhits, le Ca-
nard n'a pas du tout le cour gai et il
conseille aux grands carrés de papier
de savoir mieux comîprendre le vrai pa-
triotisme. Allez visiter les bâtisses de
l'Exposition, vos lecteurs ne s'en porte-
rait pas plus mal si vous ne leur four-
nissez pas des colonnes d'injures à l'a
dresse de vos.confrères, et nous soinmes-
nersuadé que notre influence a'en por-
tera mieux. Affichez votre patriotisme,
c'est bel et beau. Mais n oubliez pa>
que si vous voulez nous jidre pleurer,
:o1mnencez par pleuairer vous-mêmes.

On nous écrit de Sorel :
Mon cher Canard.

La manufacture de parapluie est en

pleine opération. Notre Dlichel jubile.
Au lien de porter constamment son pa-
rapluie traditionnel, il en porte un
maintenant de chaque main. Nos jeunes
fillettes sont cog sur la stand; elles se
préparent à donner dans le courant du
mois de Septembre leur bal d'indienne
annuel. Toutes les Abénaquises aristo
de Pierreville ont reçu des invitations.

Tu vois que nos donzelles tiennent
à ne pas faire mnentir Cltus Robil.
lard ; car ce bal d'indienne prouve
une fois pour toutes que nous avons
tous du sang sauvage. Jo te serre la
patte.

BRIGADIER.

On raconte.des choses merveilleuses
a propos de la montagne de Béloil. Un
jour; dit la légende, deux amoureux
gravirent la montagne ensemble. et on
ne les a jamais revus depuis......

-Mais que sont-ils devenus ?
Ils sont descendus par l'autre côté de

la montagne. •

La littérature canadienne a pris, de-
puis quelque temps, un grand essor.
.Nos remerciements à MM. Alphonse
David et M. Ethier pour leur envoi du
magnifique ouvrage en 13 volumes,
intitulé : La vie defamille. Cette pu-
blication, remplie d'aperçus tous non-
veaux cadre bien avec les ouvrages si
renommés de M. Bibb, célèbre écrivain
français.

Penwdes d'un désouvrés:
Lorsqu'un hommo ôte son chapeau

devant vous, c'est signe q''il vous res-
pecte, mais s'il fait mine d ôter son gi-
let, vous pouvez en être certain : c'est
qu'il prétend se faire respecter.

Lorsque vous aurez perdu votre ha-
leine, ne courez pas après, vous ne la
rattrapperez jamais plus vite qu'en res-
tant tranquille.

Il y a des philosophes qui prétendent
que l'homme descend du singe: si cette
hypothèse était vraie, nos ancêtres
n'auraient pas été des ignorans, car ils
étaient élevés dans toutes les bran-
ches.

Les nombreux étrangera qui doivent
visiter .-,ontréal, à l'occasion de notre
Exposition, îne devront pas laisser notre
ville avant d'aller voir la grande exhi-
tion de fourrures aux magasins de MM
Chs. Desjardins & Cie, 601, 636 et
639, rne Ste. Catherine, et 201, rue
ŽNotre-dane.

Si vous voulez vous coiffer convena-
blement avant de visiter la grande Ex-
position du Canada, allez chez C. Ro-
bert, 61, rue St. Laurent, coin de la
me vitrée, enseigne du gros chapeau
rouge ; vous trouverez à cet établisse-
ment fashionable un assortiment consi-
dérable de chapeaux nouvellement choi-
sis sur les marchés européens et alié-
ricains. Les prix sont des plus modé-
résc. Au magasii de M. Robert on ré-
parc les chapeaux et fourrure à bas
prix.

M AISOÑ DES CITOYENS.-
Cet hôtel et maintenant tenue par M.
P. X. E. Maillé, qui n'épargnera rien
pour conserver la bonne réputation de
cette maison et il invite ses amis et le
publie à venir lui l'aire une visite.

lies vins, liqueurs et cigars sont de
première qualité et les prix sont modé.
rés. Le " Canard ", qui est bon citoyen
ie passera sans se mouiller le bec.

N'oubliez pas de venir visiter la
Maison des Citoyens au No. 811, rue
Ste. Catherine, entre les rues St. Denis
et Sanguinet.

Une bonne nouvelle pour les person-
nes qui aiment à économiser : A l'étal
de boucher de Jos. Levcsque & Cie,
coin des rues Labelle et Ste. Catherine,
un se procure des viandes de premier
choix, fraîches et salées, à 1 et 2 cents
par livre à plus bas prix que partout
ailleurs, ainsi que volailles et légumes
de toute soite. Une visite à cette éta-
blissement populaire, vous convaincra
de l'exactitude de notre avance.

Lorsqu'une personne dit avoir perdu
quelque chose, on s'empresse de lui de-
mander. "a Où est-ce que vous l'avez
perdu? "

Sapristi I si elle savait la iousse que
c'est, elle no thercherait pas partont.

Harrison. A. Demers & Cie.

Anciennement de la place d'armes
sont maintenant au No. 185 Rue St.
Jacques vis à vis la Banque d'épar-
gue.

Comme par le passé leurs pratiques
trouvent tout ce qu'ils peuvent désirer
en fait de Cravates, Chemises, Collets
etc., etc.

La meilleure chemise faites i'après
mesures à 62.00, coupe guarantie ou
l'argent retournée.

amS'il vous plaît de nous faire une
visite.

AU PREMIER SEPIEMBBEI
Au 1er Septeubro notre assortiment

sera au complet et nous espérons que
tous ceux qui visiront notre ville, lors
de l'Expusition, se feront presque un
devoir de visiter notre établissement-
No. 591 rue Ste. Catherine.

Chaque département sera bien rein-
pli.

Nous avons toujours au magasim
quelques lignes spéciales dans les modes
nouvelles, telles que Plumes, 1lcurs,
Chapeaux et Rubans.

3 caisses d«Etoffes à Ruobes. 10 à 25e.
150 pièces ie 'weld et uouLtinàg de 50

à 81.10. Taillage gratis.
5 caisses do. Wincey, de 8 à 12c.

valeur extra.
Cashmire noir tout laine, de 50e à

81.10.
N'oubliez pas de vous rendre pour

vos achats- chez,

Letendre, Arsenant & Cie,
561, rue Sie. Catherine

AU VRAI BON NARCJIE.

F E R D. B E L A N D
MAGASIN D'EPICERIES

No. 6, RUE D'ARTIGNY
Magasin de Tabac et Dépot de

Journaux

264, rue St. Jean, Québec.

Les Docteurs l'avaient condamn.-
" Est-ce vrai que M. Godfrey est de-

bout, à l'ouvrage et guérit par un
remède aussi simple ? "

1' Je vous assure que c'est vrai qu'il
est entièrement guéri et avec pas autre
chose que les Amers de Houblon ; et
il n'y a que quinze jours, ses médecins
l'avaient abandonné en disant que c'd-
tait un homme mort.

"l Bien ! S'il en ainsi, je vais à l'ins-
" tant en chercher pour mon pauvre

George. Je sais que les Amers sont
" bons.

M. BÉLAND est l'agent-général du
Canard à Québec.

-On demande à acheter une licence
' ' OTe L DU OHIE D'l O Tn i

dauberge. û adresser à ce bureau.

A vendre.-Une série compléte des
deux premières années du "l Canard,"
très-bien reliée.

On pourra fournir à l'acheteur la
série de la troisième année jusqu'à ce
jour.

920, rue Ste. Catherine I

L'homme est un être imitateur. Peut.
Vins, liqueurs, cigares de première il douter de ce fait, quand il vcit de

classe. Salon et piano. nombreux individus trafiquer de la rd-
putation bien établie du VIN DE

Tos. MoAcaz, propriétaire. UININE DE CAMPBELL.

1

THIS PAPERyh"fo°"alnf °'ýortieiaag fliait (51 SJra.a .

A MUS, 01,IUL A1RE
(CHnA.IsiHiEU NOTÉ,)

Pri: 25 W',; Etats-Unis, 35 Cti.
~saaa I.<v.ie,. gimuaaa10,1 j'aiani, .lp aaaaa.dqam

A. FIL/ATREAULT,
4M8 RUE ST. DENIs, MOIÇTIAL,

[U n <ldeu et n u

ci- -

ehu Cà lam&dCgred

pissenlit

ci «. 'I. C

tou le aue Ar,

cw L I Gr UER550

cc a- -4 a M, .- S

-eu es uidemn, maloulen d

femme u roner

seot aespu tous cas 'l

n urnpas ur, nu pL.ur L t 

sible en ux

Dnes leAma e oubn n

Covnt dvu cour 'en pe lire-

ne dossèd e de H l u -

itre a u et leis aurai e s es
en iur mc ures 10 plus.sre

. su j .N

Concuaut duvrouodie, o
chu,à la mundared

Aeronds e touss quesi a

es.anex leiAna d. lon

etifle uirl e, ressii, alàuvotre lr-
aveaus,. ulia ouchr. m nise i
làmines 'ut rnere

seron t aye de t-osl c u-
le'alur aisurh, ou pur sout cet
La eilles med.Hubo

n ensd'reets. Iaphra

cien».


